
t i 'imprimer «ne proclamation affirmant le principe 
l'ai !c Bonne, mais sans détails. Cette proclamation sera 
l i- lrihoée dans tonle 1 i>e et donner» l'asinrnnrp qnft la ! 
I ii',|iiie n'aura plus le droit de s'immiscer dans l'ail un- I 
nislralion intérieure de l"ile. 

l . c b o m b a r d e m e n t «le k i s s a m o - l UHtell i 
L i m b e s , IS mars.— Le Standard, d'après une êtpèéu* I 

le La Canes, dit q / o u croiseur, arrivé dans ce porl, i 
vient d'apporter la nouvelle du bombardement de Kssa-
niti uasfttli. 

La même tléuécbe annonce ipie le navire italien, uni ; 
te Irouve acluelleineiit 4 Kissamo, a lancé des boi i ib is j 
sur la vil le . 

lia plus amples détails manquent. 
l a Canée. KJ mars. Il h. :;>. nuti i i . — A la s u i e du 

li i iil'iri),'ini'iit par les ins iny i s , le village de Kissauio-
<;*)telli a élé détruit. Le fort e<t resté intact. 

LA DÉCISION DES PUISSANCES 
et le» CI-VIOIK 

La légation de (irece à l'.ins adresse k\'.\ijeiue Haas 
n: iucuineiit contenant les lellrcs des chefs insurges 
i r Huis au eommodore Uemeck, alin de prouver que ee-
lu iv i a informé les Cretois de la décision des puissances 
concernant l'autoiioiine, contrairement aux allégations 
(1rs journaux. 

Nous sommes eu mesure d'afliriner, dit une noie ofli-
'•i ::>p, que lesdocumeuts visés dans le communique de 
la légation hellénique qui a été transmis dimanche soir 
aux journaux et agences de Paris n'ont pas été portés a 
la connaissance des chancelleries européennes. 

D'autre part, on fait remarquer de Londres que les 
documents eues dans le communiqué de 11 légation (Çrec-
lue sont en date des 10 et II février, qu'ils Mat /inté

rieurs à la proposition relative a l'autonomie de la Crète 
• l i|u<\ par conséquent, ils ne se rapportent pas à la nus 
Mon acceptée par le commodoro Heineck de coiiiin'ini-
'Lier aux ctaets insurgés la proclamation des amiraux, 
annonçant que les puissances avaient décidé d'accorder 
a l'île son autonomie. 

Le Times dit à ce propos que la nouvelle à laquelle la 
légation grecque à Londres oppose un démenti a été 
•I innée par l'amiral anglais au nom de tous ses collègues, 
i-oiiifiiaudaut les Mollis européennes en slalion dans les 
eaux de Crète. 

I a t t i t u d e <lc l a l . r è c i 
La l'aine publib la dépêche suivante, dont nous lui 

laissons la responsabilité : 
• Athènes, l o mars, - (in aflirme à nouveau que le ro: 

Ceorges a fait connaître sa volonté formelle de partir 
lour la frouliéreet de se mettre à l a l é t e d e l'armée.cela 
d;s le premier acte d'hostilité des puissances.•> 

L e b l o c u s i l c a c ô t e s g r e c q u e » 
Londres, 13 mars.— Le Bt i iy chronîcle se dit autorisé 

4 déclarer que les mesures dé coercition an moyen du 
|i!o.:us des poris de la Iirece qui ne. sont pas encore d 
» ?ii"s coiiiiiiPiiccront mercredi procliim. I n uni naluin 
aurait déjà AU envoyé par les puissances à cel elfet. 

Le même journal puliiii' d autre pari, la note suivante 
vomie de Uerlin : • li est décidé qu'„u début le blucus 
«ara un caractère pacilique. Si toatelois la i irc;e refuse 
• ucore d'obéir aux injonctions des puusunces.el , de plus, 
•i elle déclare la guerre a la Turquie ou si elle agit sur 
!a frontière macédonienne même,le blocus sera poursuvi, 
avec plus de sévérité, 

« Certaines piiiss-.nces ,nl décidé qu'à moins que la 
lirece ne se m a m e l l e , elles ponesaroal les mesures hos-
t les jusqu'à l'extrémité s'il est nécessaire, même jnsqn'a 
détruire l a i i r è / o e l la réduire à nue condition impws-
Mata mm s'îuieinont poai le moment, mais pour l'ave 
uir. •> 

X o u u i n n M M H H il"Ai'ii iéuiciiM 
I oiistaniinople, 15 nurs . — (ta conlirme que des dépé 

rhM de s ivas ont apporté, aux ambassades, la nouvelle 
de Iroulilcs qui auraient en lien à linermirek. dans le 
district de Toaaoaet ; d'après la version offlcielle,qaalre 
Arméniens .luraieut élé Massés; on attend de plus arn-
ptM delails. 

!.<••* lll>-lilil<-«. i-ll U.H'r . l i . i i l i ' 
La Patrie iid recevoir d'Athènes la ibp 'v l i i inivaalfl 
•• Chaque jour, île |>f'tit< groupes d 'n iMiigs maoédo 

uieoi tranehi-senl la frontière grecque du rôle de Met 
lova i l de l'ou-navos. 

- Ils se réunissent pir aaadei de plasiears centaine! ,i 
k ilahaka, Larissa cl RapeaMI, Là, une fois organises, ils 
partent en colouncs compactas pour la montagne, de 
préférence a n s environs de Jainn-i et d'p.l lassons, ou sont 
li.-unis des dépôts d'armes 11 de munitions. 

• Malgré la surveil lance active exercée par les aulori-
li i et les troupes turque», le- Insnrfés macédoniens se 
III.JIHIiseut sans difficulté an-une . 

i Leur point de conceolratioa est, dit-on. .ai s u ! « e s t 
ilQdjje, dans In Ttoniagne; leur étal-major siège en 

leriiiunence, mettant ia dernutc main au plan de ca:u 
pagne qui consi>te à soulever contre les Tares les v i -
lasels de lanina, Moaastir, >aloniqiie, etc., lehiur o u ï e 
Conflit <";latera entre la «rece et la Turquie. » 

l . e » i i i l l a r d N IIIIIHUIIIIUIIH 

Mlniics, IS mars. — I n télégramme rrça de la Canee 
annonce que des scènes révoltantes do pillage ont eu 
lieu dans la ville pendant ces derniers jours. 

(.oinine il n'y a pas de police, les malsous des cliré-
i ns absents ont été ouverlos, par ordre de la muiiicipa 

lite turque, sous prétexte d'y loger les réfugiés de Séli-
nos . Tous les meubles do valeur ont été enlevés, et les 
rues sont jonchées d'objets provenant des domicilesjainsl 
violés. 

I>.s marins européens avaient biei'. été places en fac
tion, mais ils n'onl pu arrêtât le pillage. 

Vendredi les musulmans sont entres dans un village, 
qui l iait occupé uniquement par des lépreux: ces der
niers ont été chasses, le peuple crelois réclame la pro
tection de l'Kurope pour ces lépreux. 

Si les choses continuent, à laCanée, les (rois quarts de 
la viiia « a n a l pillés. 

Dernières Nouvelles 
l l a n s l e » p o i l s I r a m , i i -

i'uulon, 13 mars. — Le préfet maritime vient de rece
voir avis du vote de la Chambie avec l'ordre de se tenir 
tout prêt a envoyer « a Grêla les son hommes de troupe 
d'infanterie de marine destinés à renforcer les détache
ments m i s a terre, qui jusqu'ici ont été composés de ma
rins. 

Toulon, 13 mar-, la- croiseur l.a /««' / ( . - /Veuil le , 
commandé par le capitaine de vaisseau Jaréguiberry, a 
reçu l'ordre d'appareiller [mur la Cane*. Il emporte du 
matériel, des inanitions de campagne et ues complé
ments d'ellectifs aonr la division Power . 

l ' a s i lo n o u v e l l e n o i e d)M i m i s s a u e e » 
>• l a l . ' r v c e 

l'ari-, 13 mais . — Les puissances ont abandonné la 
peuséc d'adresser une nouvelle note à la Urée*. 

I n u l t i m a t u m a u S u l t a n 
f a n s , l o mars. — pendant que l'un procédera à l'or

ganisation administrative de la Crète, d t le Courrier du 
soir , un ultimatum sera envoyé au sultan pour le som
mer d'opérer, dans son Kuip'.re, les réformes promises à 
ITurope. Nous indiquons cette marche processus, ajoute 
notre confrère, sur des données très précises lecuei l l ies 
dans le monde diplomatique; mais nous faisons néan
moins uos réserves pour les inciJents qui poarraicul 
Mirvenir. et qui, croyons nous, sont m oins à redouter 
•lu coté de la lirece que du c i t é de la Turquie. 

l e li loi-ii •• 
Paris, 18 mars. — Ou lit dans le <:<iurinr in suir : 
« Nous croyons savoir que les puissances n'établie 

roui pas de blocu- devant la l'irée, et que , -ur les côles 
grecques, le seul point atteint sera Volo, qui est placé en 
(ace de Salouique et qui est devenu le point de transit 
• les approvisionnements de l'année grecque. 

A l a l ' I i a m l i r e tlcm C o m m u n e * 
Londres, 15 mars. — A la Chambre des communes , M. 

Il il lour dit que ia réponse de la lirece est encore soumise 
a l'examen des puissances. 

M. Cur/.on déclare que les commandants des 11 ittes al 
liées ont riçu Tordre ne distribuer une proclamation an-
noneiiK que. les grandes puissances ont assumé la ret-
pousabilite de l'avenir de Plie. Une pro;lamalion formelle 

d'autonomie est actuel lement rédigée; on doute que lo 
fait de cette autonomie soi'., à l'heure aciuelle, connu 
dans l'ile. 

A l a C h a m b r e njMeajaM 
Athènes, l j ' mars. — A la Cl.ambre le président com

munique diverses adresses de sympathie, entre autres le 
message de députés français. Cette communication est 
accueillie par des applandisssmenls . 

directeur de la banque du même nom, a propos des chè
ques Thiérée, et enfin l'ancien caissier principal de la 
binquo Itoinach Propper et Thirée, successeur», an sujet 
des mêmes chèques. 

M. Le Poittevin n'entendra pas de nouveaux témoins 
avant jeudi. 

La séant 
M. L'JIIIET 

Vatice du lundi l.~, mars 
e est ouverte a i iicu.-es sous la pr sideuce d 

LE BUDGET DE 1897 
x i I n l M i è r c «le l ' i n s t r u c t i o n p u b l i q u e 

Le s uial reprend la discussion des chapitres du budget 
de l'in-trnelion publique. 

Sur le chapitre U | -Coles BOrmales primaire-, un 
amendement de M. tiadaad. tend m i à relever de 50,000 
francs le crédit qui avait clé réduit d'égale somme par 
la l'onimiss on, est adopté par 160 \ o i x contre 117. 

Sur le chapitre 13, lycées nationaux, M. Combes vante 
longuement l'enseignement moderne et critique en pas-
sans la composition du conseil supérieur de Ins truct ion 
publiqu?, dans lequel il voudrait faire entrer des repré
sentants des idées politiques et sociales. ( 1,'r.e coix: vous 
vonleï mettre juriout l'esprit do parti.) 

M. Uardoux, rapporteur, défend avec énergie rensei
gnement classique, proteslaDt contre les idée3 de M. 
Combes. La guerre est engagée, dit il, entre I utilitarisme 
et la h-iule eullure de l'esprit. L'étude du grec et du latin 
sert à laçonner les ilmes, à donner à l'enfant If s notions 
du beau et à lui faire connaître les plus grands chefs 
d 'ouvré de l'esprit humain (Vives approbations). 

Les derniers chapitres da l'instruction publique et le 
budget des Beaux Arts sont adoptés. 

La séance est levée i <i heures. Séance demain. 

• l o u a f o n c i e r s I S O * 
Le numéro 130,337 gagne l«,i)?0 fr. Le numéro îîi.682 gagne 

a.OéO tr. Les numéros suivar.ts . SÎ3,v77 — 30,025 — tt . l t f— 
33.19Î — 40.H70 — 71,715 — S3,"DJ - 81,101 • 30,436 — W,*7i 
gagnent 1,000 fr. 

n i r ce l l e de s Etats -Unis ; m a i s , de là à a l l er s ' ins
ta l ler au Japon , il y a c e r t a i n e m e n t u n p e u de 
m a r g e . 

ACTUALITE 

Sa»' IV Uoulerard Saint-MiiliH 
- Sivo la GrèceI 

— Insolent Ifl 

NOUVELLES DU JOUfl 
L C H s o l e s tlcm d é p u t e s d u N o r d 

Paris, 15 mars. — Voici les voles des députés de votre 
région d*ns le scrutin sur l'ordre du jour Itenault-.Mor-
lière. approuvant les déclarations du ïouverneii i"nt. 

Ont volé ctniliY ; MM. Uesfontaiiie, liaesd-j, de ,\lo:ita-
lemberl, Sever. 

Pour : MM. DaRselle, Le (iavrian, l'abbé Lemire. 
S'est chstenu : M. Drou. 
Ltaienl absents par congé : MM. Jonuarl, Michau. 
Les chiffres annoncés en séance étaient ; p)ur35tf, con

tre 143, Apres vérlffealion, le scrnlin donne les résul
tats Miivauts : l'our 350, contre 117. 
C e d r a m e l i o u l a i i s i M t c « A l a v i e . à l a m o r t » 

Paris, 15 mars. — .1 la c r, a M moi ' , le drame de M. 
Pierre DJIIIS. retraçant l'existence et ie niie p.i'.i'.ique du 
g é u c a l U'juianger, a élé joué ce soir, en répél i lwa g -
uérale, au Noaveaa Thfàire. 

A une heure du malin, le spectacle n'était pas encore 
te.-miué.Lï piè:e a paru bien trop longue et an pau périle 
très souvent, sans prudaira des aperçus ou des a i ln i loM 
luen piquauies.l.e public était nombreux et a paru déçu. 
Aucuu incident ne s'est produit. 

( « r a v e s d é s o r d r e s à I . e m b e i ' i t 
Lenb rg, 15 mars. — Hier soir, une foule nombreuse 

attendait les prisonniers de Duvivow qui ne sont pas 
venus. Lts ouvriers lapidèrent la police et brisèrent les 
vitres des devantures de magasin. La foule fut dispersée 
par la police et la troupe. 

Huit personnes furent blessées; cinq agents de police 
\ reçurent des coups de pierre assez sérieux; huit arresta
tions ont été opérées. A minuit tout était rentré dans 
l'ordre. 

Le m a i r e d'Albl s u s p e n d u de «es fonc t ions 
Alié, 15 mars. — Par arrêté dn oréfet dtt Tarn, M. Ali-

berl, maire radical socialiste d'AIbi,vient d'être suspendu 
de ses fondions . Cette suspsnsiou donnera sûrement 
l.ea à une crise municipale. 

A la mairie, depuis les élections municipales, une scis
sion s'est faite euire les conseillers radicaux socialistes 
et les conseillers socialistes, et c'est précisément le pre
mier adjoint socialiste, M. tî:b3rl, q l'une décision du 
Conseil d'Etat, rendue samedi, maintient comme premier 
adjoint, qui va remplir les fonctions da m lire ol uolitier 
l'arrêté à son adversaire, la maire actuel. 

Ou s'attend à uue démission presque générale du Con
seil municipal. 

L e e c o l i s p o s t a u x 
l'aris, 15 mars. — La Chambre vient d'clre saisie par 

M. Coacbe d'un article additionnel au projet de loi cou 
cernant le service des colis postaux, article additionnel 
parlant que les colis postaux de 5 à 10 kilogrammes se 
rout livres par les Compagnies de chemins de fer dans 
les mêines délais qua les colis ordinaires de grande vi-

U D a s s a s s i n de n e u f a n s 
Clermont-l'erraud, 15 mars. — l u petit garçon de 

Cbabreloche, à '̂é de neuf ans, r.ommé Antoine l'inay, 
au cours d'une d ispuloavec son frère Jean, lui porta uu 
coup de couteau qui perfora le poumon droit. 

L'état du pauvre enfant est à peu près désespéré. 
E lec t ion a n conse i l g é n é r a l 

Le Mans, 15 mars. — M. Leccmlf. conservateur, a élé 
élu conseiller général da canton da la l'resnaye, par SU 
voix, contre M. Hubert, républicain, qui en a obtenu 
SM. 

U n e v e r r e r i e o u v r i è r e à C a n n e s 
Paris. 15 mars. — On mande de Cannes au Petit 

Journal • 
l.i .nat ion île la verrerie ouvrière de l'.armaux a inspiré 

dan-, nu r.i> anal..jrue nue |iersomie généreuse de notre ville, 
Mme Mondet. 

» Depuis plus d'un siècle il existe a Cannes, quartier de la 
Hivi-a. une verrerie. 

tic les mains de divers propriétaires 

Une éclatante conversion au Catholicisme 
EN ANGLETERRE 

Depuis la juiblicalion de la bulle AfOtloUcte tara, de 
nombreuses abjurations ont eu lien, mais aucune d'en
tre elles n'a eu autant da retenlissement cl n'aura des 
conséquences aussi importantes que celle du Hévérend 
Basile Malurin qui vient d'être reçu dans le sein de l'E
glise catholique par les l'ères Jésuites, au collège de 
Beanmont, près de \Vind«or. Depuis les jours do Newmaa 
et de Manning, on n'avait pas vu une conversion aussi 
importante. 

Le i l . I). Malurin appartenait à une société d'ecclésias 
ques anglicans qu'on appelle les « l'ères de Cowley », 
du nom de ia localité dans la banlieue d'Oxford ou se 
trouve leur maison. Ils vivent en communauté , et se 
livrent exclusivement à l'étude et à la prédication. 

(înlce a son éloquence incomparable, à son zèle, à ses 
vertus et surtout à sa charité bien connue, le Hévérend 
II. Malurin exerçait une iulluence considérable, non 
seulement sur ses confrère des Cowley, mais sur les 
membres de II nhers i t é d'Oxford et sur tous ceux qui 
cnlendaieut ses prédications. 

Il est probable que beaucoup d'eplre ceux-là le sui
vront dans sou exode, et c'est cel le circonstance qui fail 
que la nouvel le de sa conversion a frappé de stupeur 
un grand nombre d'anglicans. M. Malurin, qui est âge 
d'environ cinquante ans, n'a pas pris celte décision à la 
légère. 

Uepuis de lougues années déjà il songeait à franchir le 
seuil de l'Kglite calhol ique. A plusieurs reprises nnn ie 
on avait, à tort, annoncé sa conversion. Aujourd'hui,elle 
est uu fait accompli. 

Kncore un mol . Comme plusieurs convertis de distinc
tion, culr'aulres, M. Hobert Krancillon, le romancier 
bien connu. M, Malhurin descend en ligne directe d'une 
de ces familles de huguenots irançais qui vinrent s'éta
blir dans les iles britanniques à la suite de la révoca
tion de led i t de Nautes eu 10S5. 

L'AFFAIRE ARTON 

T é m o i n » e h c / . l e - l u g e d ' i n s t r u c t i o n 

l'aris, 15 mars. — M. Le l'oillevin a passé l'après-midi 
d'aujourd'hui à interroger les premiers témoins, il avait 
convoqué, à son cabinet. M. Marins Kontane, qui devait 
lui (ouruir des renseignements sur les (onctions et les 
attributions d'Artou dans l'ancienne Société de Panama. 
et M. Ducrel. ancieu directeur de la Cocarde, qui publia 
de nombreux articles sur les distributions d'argent aux 
parlementai re.1. 

Ces témoins sont appelés à renseigner le juge sur 
l'usage qu'Artou dit avoir fait des douze cent mille 
fraucs à lui délivrés par le baron de Iteiuach et dont le 
chèque a é lé découvert. 

Aujourd'hui, on a apporté, à M. Le l'oillevin, les piè
ces réclamées vendredi doruier à M. Honneau. par M 
Manon, commissaire anx délégations judiciaires : il y a 
noie dossiers concernant la faillite d'Arton et trois copie 
de lettres. 

o n espère y trouver des documents intéressants. 
M. Manon devait faire encore, cri après-midi, diverses 

opérations pour relrouver d'aulres pièces de comptabilité 
d Arton et doit également se rendre chez divers direc 
leurs de banque pour les inviter à fournir quelques 
renseignements au juge d'instruction. 

l 'ans. le 15 mars, 7 heures soir. — M. Marius Kou 
lanes a été interrogé sur ce point : Arlon était il oui. ou 
non attaché ofliciellement a la Compagnie de Panama 
Sur cette déposition, M. Le l'oitleviu est resté muet, s 
contentant d'afliriner qu'elle n'élait point de nalcre à 
compromettre des parlementaires. 

Le juge d'instruction a, eu outre, entendu M. l'rojip 

LE MEURTRE 
de la rue des Longues -Haies 

A ROUBAIX 
N o u s a v o n s d o n n é h i c le rec i l d u d r a m e qui s 'est 

dérou lé , d a n s la nu i t d e d i m a n c h e à lundi , r u e d e s 
L o n g u e s - H a i e s . 

Voic i de n o u v e a u x déta i l s : 
Dans la matinée de lundi, les agents de sûreté Gautier 

e' Soufflet, sur des in dxa l ious recueillies, recherchèrent 
e' mirent en étal d'arrestation trois jcuues gens de djx-
U'iif ans.ouvriers apprêleurs, h i b i t i n t rut |Heaurew, ert, 
n- y. Ce sont les nommés, Charles batteur, François 
L^quenne.et Krnest Devvasme. 

Ces individus sont ceux qui frappaient l 'homme ivre 
lont les frères Venneire urirenl la défense. 

Conduits au poste de la place Sainte-t l isabetsb, ils fu-
reut interrogés par M. Squivée, commissaire de police 

l / a r r l v é e d u p a r q u e t 
Lundi, vers deux heures do l'après-midi, le parquel, 

représenté par MM. Uelalé, juge d'instructiou. Dubosquet 
de l-lorian, substitut ,et Montaigne, greflier, esl arrivé à 
Houbaix, venant de Lille. Les magistrats se sont rendus 
directement, accompagné de MM. Uarroyer, commissaire 
central, et Squivée, commissaire de police, au commis
sariat du 1er arrondissement, où les quatre individus 
arrêtés avaient été anienis . 

J.-U. Van Meenem, l'auteur présumé du meurtre, a été 
interrogé le premier. 

Comme il ne sait pas s'exprimer en français, on est 
obligé d'avoir recours à un interprèle. 

Van Meenem nie formellement avoir frappé Arthur 
Venneire et déclare que le couteau trouvé ouvert dans 
une poche de son babil ne lui appartient pas. 11 igno
rait, dit-il, l'avoir en sa possession. 

I . a c o n f r o n t a t i o n 
Le corps du jeune Venneire a é lé transporté lundi 

matin, vers dix heures, à la morgue de l'Ilôtel-Dieu pour 
permettre au médecin légiste de faire l'autopsie. 

Vers deux heures et demie, Van Meonem fut mis en 
présence du cadavre du malheureux jeune homme. Il 
esl resté impassible et a renouvelé ses protestations d'in
nocence. 

L , ' a u t o p a i e 
M. le docteur Castiaux. médecin-légiste, qui avait ac

compagné le parquet, a fait, a 3 h. 11-> eu présencs des 
magistrats l'autops:e du cadavre de la victime. 

La blessure a une profondeur de cinq centimètres et 
demi. 

Le coup a été porté enlre la troisième et quatrième 
cote. L'instrument tranchant a perforé l'artère aorte. La 
mort a ( te instantanée. 

L i u l e r r o g a a r o i r e d e s I n c u l p é s 
Celle constatation faite, les magistrats retourneront au 

commissariat de la rue Saint-Vincent da Paul, ou ils 
continuèrent l'interrogatoire des individusarrétés eu der
nier lien. 

Ces derniers,qui 3nt été confrontés à plusieurs reprises 
avec le père et les frères de la victime, ne connaissent 
pas Van Meenem et ont tous déclaré qu'il n'était pas avec 
eux au débul de la bagarre. 

De leur» explications et de celles de M. Venneire, il 
semble que l'on puisse d é d a i n quo l'auteur du meurtre 
D'est pas entre les mains de la justice. 

A la Mu de la bagarre, après lo coup fatal, un des 
agresseurs, Henri Bovarl âgé de vingt-six ans, suivit ses 
camarades Batteur, Dewasme et l.equenne jusqu'au nu
méro 9 de la ruo Beanrewacrt, on ils habitent tous en
semble. 

A leur arrivée dans leur chambre, Hodart aurait dit 
à Lequcnne : « Je viens d'attraper une bonne trique,mais 
j'en ai laissé un pour mort 

U n e r é u n i o n o r g a n i s é e p a r la « P a r t i D é m o o r a t l -
que Chrét ien , n — D i s c o u r s da M. B r u h n e s . — Lundi 
soir, a en lieu, dans uue des salles de la Maison des Œ u 
vres, Grande-Une, la réunion organisée par la « Jeune 
Garde Dé.uocratique » de Houbaix, sous la présidence de 
" Balteau. Autour do ce dernier avaient pris place sur 

drade plusieurs membres du « Parti Démocratique » 
de notre vi l le . 

A hui l heures et demie, M. Batteau ouvre la séance eu 
présentant aux auditeurs, M. Bruhnes, de Lille, qui doit 
parler sur la Propriété. 

L'orateur se lève alors et prend la parole au mi l ieu 
des applaudissements de toute la salle. 

Pendant tout le temps que durera son discours, les 
bravos répétés souligneront souvent la simple mais 
ebande éloquence du vaillant champion de la cause dé
mocratique dans la région. 

Après avoir montré que la question de la propriété 
a élé de toutes les questions économiques cel le qui a eu 
à subir les plus formidables attaques de la part des ad
versaires de l'ordro social. M. Bruhnes prouve la néces
sité pour tous d'avoir sur ce point si controversé des 
idées claires et précises. 

Il ne faut pas de confusion, dit-il, et toute la ques
tion est de savoir si ou a uu droit à la propriété indivi
duel le . 

Avant de délinir la propriété, l'orateur parle du Ira 
vail. 

» Le travail est nécessaire à tous et il doit être imposa 
a tous. Il faut que la société s'arrange de manière que 
toutes les classes soient obligées de travailler et que tous 
ceux qui travaillent puissent vivre. 

C'est pour cela, ajoute M. Bruhnes,que nous sommes 
forcés de combattre le capitalisme actuel. Les gens qui 
vivent sans apporter a la société leur part de labeur sont 
de véritables malfaiteurs 

Le collectivi 
mettre tout entre 

« En somme 
une substitution d'individus et non pas à uu changement 
de régime. » 

L'oraleur donne les loi? du travail e t énumére les 
droits qui en découlent : le droit de la libre disposition 
du salaire, le droit à l'épargne et l'héritage. 

Ensuite il aborde l'importante question de la produc
tion et de la con;ommafiou. 

1.3 capitalisme ne considère quo la production, le socia 
iisuic que la consommation. 

C'est uao erreur. 
Los deux grandes forces ne peuvent marcher l'une 

sans l'autre. 
M. ttrunhes montre incidemment que la source du 

droit de propriété privée se trouve dans le bien coin 
m H n. 

« Lu cas de nécessité, dit il, ce droit d isparai t . . . • 
Il passe ensuite en revue les torts du capitalisme et du 

socialisme et indique le remède à la situation actuelle : 
le retour aux doctrines chrétiennes sur le travail, l'ar
gent, le salaire. 

L'orateur termine par celte phrase qui fait redoubler 
les applaudissements qui à différentes reprises avaient 
interrompu son discours : « Nous disons ce que nous 
sommes, où nous allons, et personne n'a le droit de 
nous faire un reproche. » 

M. Batteau, au nom de l'assistance, remercie M. Bruh
nes d'élre venu apporter au parti démocratique de Hou
baix le précieux concours de son dévouement et do son 
talent. 

Puis M. Leblond donno lecture d'un oidre du jour 
qui est adopté à mains levées par lous les assistants. 

A neuf heures et demie la réunion prend lin et les 
membres de la « Jeune Garde » se reiirent eu chanlaul 
des refrains démocratiques. 

fut accosté par les frères Ménard, terrassiers . c e u x - c i . 
après l'avoir injure, le rouèrent de coups de pied si ne 
poing. 

Schollaer, qui étail légèrement pris de boisson, voulut 
se défendre, mais un de ses agresseurs lui porta un nou
veau coup qui lui démit l'épaule gauche. 

Le blessé, qui s'est fait soigner par lo docteur Butin, a 
déposé une plainte à M. Séguin, commissaire de police. 

W a a q n e h a l . — Une chute grave. — (iimanche sotr, 
vers s ix heures, Mme veuve Montagne, néfl Hyacinthe 
Boussemart, âgée de 60 ans, demeurant ruelle iftldallfti 
est tombée à la renverse dans son escalier. 

Sa ièle alla frapper une bachelle déposée sur une mar1' 
cl ic . Dans sa chute elle se Ut uue grave blessure 1 U 
télé. 

Au moment de !a chute, Mme Montagne se trouvait 
seule chez el le , mais dos voisins, entendant ses cris,vin
rent lui porter secours. 

M. lo docteur Jacquart donna les premiers soins à la 
malheureuse qui perdait son sang en abondance. Il cons
tata qu'elle a^ait le sommet de la tète fendu et la lit 
conduire dans la journée de lundi à l'hôpital de Boubaix. 

sine veut supprimer la propriété pour I Mal c o n u a j s s a l t l'endroit du dépôt. 
Ire les mains de 1 KUt. , _ _ . , Mme Dalplanque n'attacha pas e n c 
' Jlaoï l r " a l l l , e l l t l e s socialistes > c e s t à g r a n i 1 e ,„-,portauce à cel le disparition et 

A n n a p p e a . — Lu col.— Les époux Del planque, bou
chers, rue de l'Kglise, qui possèdeut deux clefs de la 
porte d'entrée de leur demeure,ont l'habitude.quand l'uu 
d'eux a oublié la s ienne,de la déposer dans uu soupirail, 
pour permettre à l'absent de rentrer. 
" Dimanche soir, M. Delplanque. étant sorti sans clef, 
sa femme mit cede-ci comme d'ordinaire daus le soupi
rail et s'apprêta ensuite à se mettre au lit. Mais, à ce 
moment, survint son beau-frère, M. Vigin, bourrelier 
sur la Grande Place, qui l'invita à venir prendre le café 
chez lui. 

Mme Delplanque accepta, et, avant de partir, e l l e vou
lut reprendre la clef qu'elle fut fort surprise de ne plus 
trouver. 

M. Vigin lui lit alors observer que son frère avait du, 
selon toute vraisemblance, venir la prendre, puisque lui 

ce moment une 
partit avec son 

beau-frère. 
A sou retour, vingt minutes après, el le trouva la porte 

de sa demeure ouverte; la clef disparue était déposée sur 
le comptoir de la boucherie et le tiroir qui contenait une 
partie des recettes de la journée, avait été vidé. Le vol 
se moulu à 15 ou 20 fraucs. 

Les soupçons se portent sur une personne étrangère à 
la famille qui seule connaissait l'endroit OU les époux 
Delplanque déposaient leur clef. 

An moment de l'arrestation de Batteur, Leqoenne et 
•Passée entre les mains de divers propriétaires, elle appar | [ ) e w i s r m , Bovart a quille la maison el s'est enfui. On 

c ! n u L * C e m £ ^ croit qu'il s'est réfugié à Kspierres (Belgique) au domi-
. • . J . i -i i _ . . . - . - . * _ i_ :_ f i l a >ln c o i n i r p n l < 

rin[»'i 
le lait duit, par le l'ait même, la clientèle de la verrerie 

« Les ouvriers éiaient obligés de ebonxr souvent el se trou
vaient fort mal de ce travail inégiilier. 

>' Kulin, il v a quatre mois, on avait dû fermer la verrerie et 
li.'eiii'ier tout le pers uniel. très nombreux, qui ImhiUit aux 
environs de l'usine et avait forme presque uu quaitier appelé 
la Vénerie. 

» Alors, Mme Mond:'l. émue de la situation de ce- pauvres 
tens jetés par force dans la misère, a loué ces jours-ci, à M. 
segiin, ses immeubles cl. employant une partie de sa fortune 
i une bonne o'uvre, elle va créer une verrerie oimiere. 

» Tous les ouvriers, moyennant une petite retenue chaque 
cmaiiic sur leur salaire, deviendront actionnaires de la ver

rerie. >< 
U n I m p o r t a n t s i n i s t r e 

Sa intouent in , 13 mars. — l u violent incendie a dé
truit, samedi soir, à neuf heures un quart, un bâtiment 
i 1'usi.ge d'une fonderie à cuivre, rue des Bouioirs. Les 
pertes sont importantes. La cause du sinistre est encore 
• c o n n u e . 

On espère que le personnel de la fonderie u'aura pas 
à subir uu long chômage. 

U n e g r è v e d e s d e m o i s e l l e s d u t é l é p h o n e 
On signale de Stockholm la grève à peu près générale 

des demoiselles du téléphone. 
Deux cents sur deux cent trente des employées de la 

Société privée ont déposé le récepteur. Leurs collègues 
du téléphone de l'I'.lat.au nombre de quaranlcout adressé 
au directeur général une pétition par laquelle el les de
mandent un traii.'iiient minimum de 60 couronnes par 
mois, s inon el les abandonneront le travail . 

U n b a n q u e t de v i e i l l a r d s 
1 il iliuer a s î i z original vient d'avoir l ieu dans le dé

partement do l'Allier. 
Les vieillards de la commune t'.'iluriel ayant dépassé 

quatre-vingts ans ont eu l'idée de se réunir eu un ban 
quel, dans un hôtel tenu depuis cent quarante et un ans 
par la même famille. 

Onze vieillards, ayant à e u x lous neuf cent trente-cinq 
ans, assistaient à celte fête présidée par M. Guérin, an
cieu juge de paix, doyen d'âge. 

U n v i o l e n t l n o e n d i e a P a r l a . — U n e v i c t i m e 
Lia incendie, qui a été rapidement maitrisé, a éclaté 

dimanche soir, à dix heures, faubourg Saint-Martin, 119, 
à Paris. 

Lo concierge, âgé de soixante-douze ans, un nommé 
Pierre llenz»y, qui avait mis le feu involontairement en 
laissant tomber sur sou lit uue lampe à essence, a elé 
carbonisé. 

L a s a n t é d a p r i n c e de B i s m a r c k 
Berlin, 15 mars. — Les nouvel les de Kriedrichsrube 

portent que la santé du prince de Bismarck Inspira, de 
puis quelques jours .de vives craintes, à sou entourage, 
un sait que l'ex .haucelier entrera, le 1er avril prochain, 
dans sa quatre vingl-trois ième année. 

11 n 14* i:s F I \ A \ < u : i t s 
V i l l e d e l ' a r i s I M S 

Paris, 15 mars. — Aujourd'hui a eu lieu le tirage do 
l'emprunt de la vil le de Pans 18o5. Voici les numéros 
primés : 

Le numéro 331.'.:.'i gagne IJU.OIH) francs, — Le numéro 
444,693gagne 51.000 francs. — Lc^ néros 5lu,nl| — .'éi7,:i',8 — 
237,113 et Ul. i . t i gagnent l-i.oou francs. — Les numéros sui
v a n t gagnent 5,000 francs : 93,0.41 - »",s7i — 117.854 — 
'ilS.33i — JK),N3.'i. — Les numéros suivants gagnent î.uoo fr. : 
59.7'».'i — ÎI'.I.IV.U — 17;;,9(ll — 266.UII — 2H6,iH - 37.3.113 — 
.2 1,2-3 — 4'.l!,21l — W.6I8 — 17(3,051. 

O b l i g - a t i o n s S u e z 
La iiiiiiit'io 13,183 gagne tâo.ouo fr. Le nuniéoi :i->7,;i|i; gagne 

i.'i.noo fr. Le numéro 118.3 2 gagne 13,001 fr. Les numéros 
KH,*M et 171.870 gagne! é.ooo 

Les uuméios suivants gagiisnl 2.00' fr. : 37.651 — |3fl s"6 — 
i.ll.'.l.'iO - 77.37.' — 3i'i,012 - lIM.'llii— l.JO.i.'il — Ï5,S« - l'-i|i .3 .7 
-- 133,1(6 - 301,941 - 6,6.13 — 11 .'320 2H,!',G - 206 7'.i'l — 
98,312 - 38,661 — 2SS.538 — (30,!13.3 - l«,flM. 

cile de ses parents. 
Vers sept benres et demie.l' instruction a pris lin et le 

parquel est reparti paur Lille. 
M. le docteur Cast ia ix a visité, dans le courant de 

l'après-midi, toutes tes personues qui ont été blessées 
au cours de la rixe. 

J . -B. Van Meenem a élé admis à l'Ilôtel-Dieu de Hou 
baix. 

L a f o u l e . — M a n i l e n l a t i o n s l i o n t i l c N 
C r i s : A m o r t '. 

Pendant le séjour du Parquet, une foule considérable 
de curieux as ta i ionné anx alenleurs du bureau de police 
d e l à rue Saint-Vincenl-da-Paul et en face de la maison 
de la victime, rue des Loiigues-liaics. 

Des agents ont été obligés de maintenir l'ordre. 
A bnit heures du soir, Lequenne, Batteur et Dewasme 

ont élé conduits sous bonne escorte an poste central. 
Snr tout le parcoar», enlre la rue Saint-Vincent-de-

Paul et la Grande Place, une centaine de personues ont 
uivi les prisonniers en poussant des buées et des cris de: 

A morl! A mort! 
Avant de quitter le poste de police du 1er arrondisse

ment, U. Vermeire père et ses fils serrèreut l'un après 
l'autre la main do Van Meenem en déclarant hautement 
qu'il n'était pas le meurtrier du malheureux Arthur. 

La nouvelle de ce drame a produit une profonde sen
sation en ville et pendant toute la journée de lundi les 
scènes qui avaient eu pour théâtre la tue des Longues-
Haies out fait l'objet do toutes les conversat ions. 

SAVON DES PRINCES DU CONGO 
Le plus parfumé des M V O N I de toile ld 

5 g r a n d s p r i x , 80 m é d a i l l e s d o r 

HBON r. LGCU 
n . O T J I 3 - A . I 3 C 

Le n o u v e a u c o m m i s s a i r e de pol loe du 2 e a r r o n d i e 
s è m e n t . — M. Lecoute, successeur de M. Broigue comme 
commissaire de police du 2e arrondissement est 3ntré 
en fondions lundi. 

L i r u v r e de l a B o u c h é e d e p a l n . — Le comité, con
férant que la crise actuelle eutraine à sa suite le chô

mage et la misère, a décidé de remettre à une date ulté
rieure la fermeture qui a lieu chaque année i cette 
époque. 

11 compte sur ses concitoyens pour l'aider en ces mo
ments difficiles, par leurs souscriptions et par le retour 
le plus prompt au trésorier des listes encore en circu
lation. 

Le comité profite de cette circonstance pour assurer 
aux travailleurs malheureux que l'accueil ie plus bien 
veillant leur est réservé et que tout le possible sera fait 
pour apporter immédiatement un adoucissement à leurs 
peines et à celles de leur famille. 

B o u c h é e de P a i n e t R e f u g e de N u i t . — Dans la 
journée dn lundi l i mars, il a été distribué 1112 
portions aux hommes el aux femmes et 1115 aux 
enfant s , au refuge, 29 lus ont élé occupés. 

F i e r s l e -Breuoq — Vu grave accident. — I n grave 
accident s'est produit lundi matin, vers dix benres, près 
do la faïencerie de M. Marescaux, à t iers le -Breucq.Celi :• 
ci est séparée du chemin par un fossé servant d'écoule
ment anx résidus de la teinturerie de M. Moule.Ce fossé, 
très large, est recouvert de plaques Je fonte qui, en rai
son de leurs dimensions, ne peuvent résister au poids 
d'une voilure chargée. 

Le domestique de M. Dupuy, voilurier à Croix, im
passe du Dévouement,conduisait une voilure de charbon 
chez M. Deschamps, fabricant de colle, dont la fabrique 
est coatignt ! à celle de M. Marescaux. Pour se rendre à 
destination, l'attelage devait passer dans la cour de ce 
dernier établissement, l u entrant, le conducteur trouva 
le passage encombré par une autre voiture qui sortait, 
et c'est eu voulant se garer que lo malheureux ht passer 
son chariot sur l'aqueduc recouvert de plaques de fonte 
qui ceilèrcut sous le poids. 

I ue roue pénétra daus le fossé, renversant le véhicule, 
et le domestique se trouva pris enlre une roue et la 
murail le . 

A ses cris, une Irenlaiiie d'ouvriers des deux fabriques 
accoururent et dégagèrent le pauvre homme qui se plai 
gnait do vives douleurs. 

On le transporta immédiatement dans l'établissement 
do M. Marescaux et on courut chercher des secours. 

Le blessé. Désiré Deearpeutrie, âgé de 50 ans environ, 
était au service do M. Dupuy depuis buit mois; il est 
originaire de la Belgique cl habite St Sauveur près d'An-
vaing, dans le llainaut, ou demeurent sa femme et ses 
trois enfanls . 

MM. les docteurs Butin. Delannoy et Vallée lui ont 
donne les premiers soins et oui constaté qu'il avait une 
côlé enfoncée. 

S'il n'y a pas de lésions internes, le malheureux sera 
rétabli dans une quinzaine de jours. 

Après avoir été pansé à la faïencerie, il a été condu t 
chez son cousin, M. Julien l la l luio , qui habite rue de la 
Plaine, à Croix. 

S e m e i l l e u r b e u r r e est le B E U R R E D ' O O S T C A M P 
rue du Bois, 13, à Bouhaix, e l dans les dépôts succur
sales ( Voir la liste des dépôts à la quatrième page.) 

U n b a n q u e t a u « Contre de Quar te . » — Le bau 
quel annuel du cercle d'escrime le « Contre de oaarte » 
de Boubaix, vient d'avoir lieu au local de la place Noire-
Dame, chez M. Emile bepauw. 

La gaieté la plus franche n'a cessé de régner dans celte 
réunion toule intime. MM. Leriche père et tils ont élé 
particulièrement l'objet des vivats chaleureux de tous les 
conv ives . 

MM. Henri l luvenne el Paul Guédin ont charmé tous 
les assistants par lenr verve et leur entrain. 

L e s t a r i f s a m é r i c a i n s e t l i n d u s t r i e r o u b a i 
s i e n n e . — VAgence Fournie)-communique l e s ren 
s e i g n e m e n t s s u i v a n t s : 

« D'après M. Lourdelct. secrétaire général de la ebam 
bre de commerce de Paris et qui fut délégué de cette ius 
l i l u l i o n à l expos i l ion de Chicaga, l ' induslne qui souffre 
le p ics des nouveaux droits est l'indnslrie lainière.Bon 
baix et Tourcoing exféd ieut actuel lement, nous a dit M. 
Lourdelet, uue moyenne annuel le de 100 mill ions de 
marchandises anx Ktuts l uis el emploient 30 à 40 mille 
ouvriers . . „ , 

» L'élévation des Urifs douaniers aura pour résultat 
de porter un grand coup à celle industrie. 

» On s'efîraie de cette éventual i té qu'un syndicat de 
Boubaix a l'intention de s'expatrier et d'aller au Japon 
fonder une manufacture de tissage de laines en abandon
nant 'a partie chez uoas.» 

La n o t e de \'A;iencc Fournier n o u s s e m b l e , e n c e 
qui c o n c e r n e l i s i tuat ion p r é s e n t e d u m o i n s , l é g è r e 
m e n t e x a g é r é e . U es t , h é l a s ! trop vra i q u e l' indus
trie rou l ia i s i enne t r a v e r s e u n e cr i s e très i n t e n s e , 
m a i s ce t te c r i s e n e r é s u l t e pas de l 'application de 
n o u v e a u x tar i f s , qu i n e s o n t pas v o t é s , e t dont l'ap
pl icat ion n e pourrai t a u contra i re q u e s t i m u l e r les 
affaires a v a n t leur m i s e e n v i g u e u r . 

P o u r l 'avenir , m a l h e u r e u s e m e n t , U e s t à c r a i n d r e 
q u e l ' industrie r o u b a i s i e n n e n e s u h i s s e un préjudice 

L e s a c c i d e n t a . — Une jeuno fille dn quinze ans, 
Jeanne l'arlin, travaillant à la filature de MM. Désiré 
Wibaux 1 lorin. rue de la Kosse-aux-Cnéne«, a eu la 
main gauche prise daus un engrenage eu voulant reti
rer de la bourre de son métier et s'est blessée à l' index. 

M. le docteur De Gandl, après avoir donné les pre
miers soins à la blessée, l'a fait recoudnire à son domi
cile, rue du Foutenoy, 76. 

- - Lundi matin, vers sept heures, Victor Tibergbien, 
aiguiseur à la lilalure de MM. Klienne Motte et Cie, rue 
d'Alger, a eu l'avant-bras droit pris et fracturé entre des 
courroies. 

M. le docteur Beruaid lui a donné les premiers soins 
et l'a fait reconduire à son domicile, rue d'Kstaing. 

O ù t r o u v e t o n la 
Chez Bouchez Warlel, : 

énlablc huile du'Hlelle du pays ' 
:t, rue.de l'Lspérance. Hsoo 

E : \ I I I I I n KWÎ 
Prenez le sirop pectoral DELABAERE. Il g c é n l rapide

ment r h u m e s , c a t a r r h e s , b r o n c h i t e , g r i p p e , 
I n O u e n z n . etc., et il est employé très efficacement 
contre les a c c è s d ' a s t h m e . —Le jlacon : 1 fr. 40, rue 
d'inkermanu. 51, Boubaix. 13178—42550 
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LETTRES MORTUAIRES ET D'OBITS 
dettula 3 rranrs le cent. 

rniMKiei ALrRao Kaaoox. — AVIS «»ll\TIIIr.lsnsls 
Jonrnai dii'iouftaix (Grand* edil iooi el dans le •"•«•t 
Journal de Houbaix. 

W A T T R E L O » 
Le m o n u m e n t & é l e v e r à l a m é m o i r e d e s e n f a n t e 

d e w & t t r e l o e m o r t e p o u r l a P a t r i e . La Commission 
du monument : est réunie dimanche matin. Kilo a fixé 
l'inauguration an lundi de la Pentecôte et el le a choisi 
l'emplacement au cimetière, au bord du premier carré, 
i droite, à l'entrée. 

A r r e s t a t i o n p o u r v o i . — Le garde-cbainpétre Lepoulra 
a arrêté dimanche,sous inculpation de vol d'nne bourse 
contenant î l fraucs, le nommé Jules DewerJt, né Rolle-
gbem (Belgique). 

U n a c c i d e n t de g y m n a s t i q u e . — L'a jeune homme 
de seize ans. t'ranrois l i /smet, demeurant rue Lacroix, 
cour Jacquart, esl tombe, lundi matin, en faisant da 
trapèze au siège de la « Société Fin de Siècle» rne de la 
Vigne, et s'est fracturé le pied gauche. M. le docteur Ha! 
lengbien, qui a donné les premiers soins au blessé, l'a 
fait admettre à l'hôpital. 

L e s a c c i d e n t » — i n jeune homme de l i ans, Paul 
Vannufel, demeurant boulevard de Belfort, a été brillé 
au bras droit par un jet de vapeur, chez MM. Motte et 
Delescluse. apprêleurs. Le blessé a reçu les soins de M. 
le docteur Bernard, qui lui a ordonné un repos de i j' 
j ours 

U n e In frac t ion à l a lo i G r a m m o n t . — l u procès-
verbal a été dressé luudi à la charge d'un domestique, 
Kiie Macs, âgé de 26 ans , demeurant ruo Basse, à Mou-
vaux, pour avoir exercé dos mauvais traitements sur un 
cheval . 

l i X L t i EST SALVE 
d'Oostcamp. 

i :T no.VM'., la cuisine au beurre 
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Croix W a s q u e h a l . — Lue bagarre nocturne. — L'n 
charretier, Napoléon Schollaer, au service de M. Coche-

- teux, marchaud r iecuaiboa à Fiers, revenait dimanche 
cons idérab le de la s i tua t ion é c o n o m i q u e qui va d e v e soir a 8 b. I A par le chemin de Wasquebal, quand il 

at A aPUBalilCITJÉ 
Vous êtes fabricant ou commerçant? Vous êtes cour

tier ou représentant déniaisons sérieuses? Vous fabriquez 
ou vous vendez de bons el beaux articles a des prix 
avantageux ? 

Comment voulez-vous que le public le sache si vous ne 
le lui dites pas ? Kl quel moyen plus sûr de le lui dire, 
que de le répéter fréquemment dans uu journal l a par 
lous? 

EITBEPBJ3I GEdEiEE DAKEUBLEME3TS k OBJETS D'UT 
TAIIKICATION SUPBB1EUKB 

MOREL-GOYEZ, tnplnnler •JéeeM-aUemr, 
LILLE. 19 et «7, Rue Rayait, t9 et *7, LtLLM 

L e s f u n é r a i l l e s de M P l a y e n a t . — Lundi matin ont 
eu lieu, au milieu d'une graude afllueuce.les funérailles 
de M. l'layousl, ancien professeur. 

Le3 coins du poêla étaient leuus par MM. Charles Jon
glez, ancien dépulé; Kmile Barrois, conseiller général; 
l'abbé l'oullet, préfet de discipline à l'institution d a 
Sacre Cœur et Pierre Fiipo-Vauoost. président de l'Asso
ciation des anciens élèves du col ège de Tourcoing, tous 
quatre anciens élèves de M. l'layoust. 

Ce sont les l i a du défunt qui ont conduit le deuil. 
La cérémonie funèbre a été célébrée en l'église Saint-

Cbristopho. Les élèves do l'Institution du Sacré Ca-ur et 
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Le Courrier 
DElaVON 

r \H 

M A R C M A R I O 
Cll.M'lTItl-: \ l \ 

L, A M I D E R O U S S Y E T D E V I D A L 

Ii.iuli.inltin donna ;i son gref l ier l 'ordre de prendre 
des n o t e s i |ui permet tra i en t d e fa ire d e s î e c l i c i c l i e s 
•tir le c o m p t e de c e part icul ier à m i n e s u s p e c t e . P u i s 
il demanda à la Fou ine : 

— V o u s r e c o n n a i s s e z avo ir é té arrê te , n a n t i d 'une 
paire do c l iauss i ires «pie v o u s v e n i e z de vo l er à un 
é t a l a g e . 

— C'est vra i . 
— Qu'avez-vous à dire ; 
— Hien . — réi>oni!it le pol icier a v e c le l l eg ine d'un 

d'un r e p r i i d e j u s t i c e . — fjuand on e s l pommé on a 
t o u j o u r s tort. 

— Ains i v o u s l 'avouez . 
— ( nu . m o n prés ident . 

Vous n'en ê tes s a n s doute p.i- à votre coufl 
i m a i . — La d e x t é r i t é dont v o u s a v e z fait p r e u v e 
le d é n o t e . 

— D a i n e ! . . . on fait c e q u o n p e u t pour v i v r e . 
Mais e n d i sant c e l a , la F o u i n e n e p u t d i s s i m u l e -

un soui ' i iv . D. i i ibanlon , qui l e regarda i t a t t en t ivo -
m e n t lut s u r p r i s de l'éclat de s e s y e u x . 

— .l'ai v u c e s veux- l ' i q u e l q u e p a r t i . . . — s e 

d a il. 
Kt a u s s i t ô t , s a c h a n t 1 hab i l e té de I r a n s l o r i n a l i o n 

dont son pol ic ier favor i lu i a v a i t déjà d o n n é tant d e 
p r e u v e s , il compri t la vér i té 

— V o u s v o u s p la iae i a m e inys l ' t i er , — lui dit-il 
en r iant . 

1 * F o u i n e riait lout hau l u i d i n î u i . u i t . 

i Vous n'avez pas é té s e u l [iris à ce l t e r e s s e n i -
: Manoe, — dit-il ; — j'ai si b ien la te lc d'un gred in 

q u e Courriol m'a tendu la m a i n c o m m e à un a m i . . . 
(pie les g u i c h e t i e r s de l 'Abbaye m'ont malmené ' 

I c o m m e un bandit . . . 
\ — Courriol ! . . lit l i a u h a n l o n . 

Je l'ai v u . 
— Ah ! j e c o m p r e n d s . — C'est pour ce la q u e v o u s 

v o u s ê t e s a ins i t raves t i e t q u e v o u s v o u s ê t e s t'ail 
[ insser pour un des c o m p l i c e s du c r i m e de U e u n a i n t . 
Ah ! c'est 1res habi le . 

• — .l'avais des renseignements à prendre auprès 
de Coin n u l lu i -n ic inc . . . j 'ai r é u s s i . 

I — Kt v o u s s a v e z ce que v o u s vou lez ! 
\ — .le [mis d ire , c i toyen j u g e , q u e n o u s t o u c h o n s 

au but . 
— R a c o n t e s - m o i ça . 
A lors le pol ic ier prit u n e c h a i s e . 
Le greff ier, un g r o s b o n h o m m e , l 'admirait , le c o n -

' l e m p l a i t c o m m e d a n s u n e e x t a s e , o u v r a n t la l i ouche 
j l 'carquil lant l es y e u x , s e g r a t t a n t .Je nez a v e c l ' e x -

tremi tc d o s a p l u m e d'oie . 
La F'ouine c o m m e n ç a : 

i — Mon but n'a pas* é t é loul d'aUai'd de m e fa ire 
1 arrê ter pour al ler à l'Aluja'ye et'-y c a u s e r a v e c Cour-
; r iol . - - ,le v o u s a v a i s m ê m e dit qjttè; j e n e t r o u v a i s 
. pas c e m o y e n bon . ; -

- Oui , c 'est vra i ! m a i s v o u s a v e z c h a n g é d ' idée . 
— Non pas ! . l 'avais pris ce t te a p p a r e n c e cana i l l e 

: pour c a u s e r à la Brôban et n e lui insp irer a u c u n e 
1 méf iance . ,Io v o u l a i s lui d ire q u e j e v e n a i s de l'Ab

b a y e et que j 'y a v a i s v u Courriol . .le c o m p t a i s ar
r iver a ins i à g a g n e r sa conf iance e t à ê t r e e m p l o y é 
par e l l e d a n s la b e s o g n e q u e l e m a r q u i s d e C o u d r a y 

| lui d o n n e , .('allais m e p r é s e n t e r c h e z e l l e , l o r s q u e 
l i e la via sort ir v ê t u e e n h o m m e , u n e m i s e q u i fait 

b i en le pendant de la m i e n n e , e t j 'a i d e v i n é s o n 
( projet . Elle coit lptai l faire c e q u e v o u s m e propos iez . 

— Se faire arrê ter pour v o i r Courriol on pr i son ! 
j — dit lo j u g e Daubantou . 
! — l'ari 'aitcment. — Elle y a si b ien réuss i q u e 

H i c h e a u m o a d o n n é là d e d a n s le m i e u x du m o n d e . 
. N 'ayant p lus r i en à faire dans l ' enquête , il l'a si-

nalee à u n a u t r e a g e n t qu'i l a c h a r g é Ue l 'arrêter. 

Quand j'ai v u ça , j'ai v o u l u m e taire r a m a s s e r à 
m o n tour , alin Je s a v o i r c e qui allait s e passer à 
l 'Abbaye entre Cou-r io l e t la l i r éban . 

— C o m m e n t ! — s'écria le m a g i s t r a t , — e n t r e ce t 
ind iv idu que l'on a arrê té e n m ê m e t e m p s que v o u s . 

— C'est la f e m m e d e Courrio l . 
— La Bréban ! 
— Kl le -môme, c i t o y e n j u g e . 
— A h ! c'est t rop fort ! 
— Oh ! il n'y a r ien de p e r d u . . . a a contra ire ! 
— Oui , v o u s é t iez là . 
— l i l j e n'ai pas la i s sé é c h a p p e r u n m o t de l eur 

c o n v e r s a t i o n , b ien loin do là. Quand j'ai v u q u e 
l 'agent l ancé par K i c h e a u m e arrêta i t la Bréban qu'il 
prenai t p o u r un des a s s a s s i n s du courr i er de Lyon , 
j'ai a v i s é l 'étalage d'un c o r d o n n i e r , o ù j 'ai d é c r o c h é 
la pa ire de c h a u s s u r e s q u e v o u s m e reproch iez tout à 
Pl ieure , c r o y a n t a v o i r affaire n un de v o s c l i en t s . 

J'ai cho i s i le m o m e n t o ù le c o r d o n n i e r m e voya i t 
b i en et j 'a i o p é r é de façon à e x c i t e r s e s c l a m e u r s . 
J'ai pr i s la fu i te , n e c h e r c h a n t m ê m e pas à c a c h e r 
les s o u l i e r s v o l é s à s o n é t a l a g e . Et l 'on m'a a r r ê t é . . 
le m ê m e a g e n t a fait d o u b l e p r i s e . Il deva i t ê t r e 
jo l iment h e u r e u x ! S e u l e m e n t , p e n d a n t le trajet, j e m e 
m i s à s o n g e r q u e si j ' a v a i s fai t tout c e qu'i l fallait pour 
p incé , j ' a v a i s a g i d e façon à p e r d r e m o n Courriol e t 
m a B r é b a n de v u e . A lors , j 'ai s o n g é a u petit truc, 
q u e v o u s m'avez v u e m p l o y e r , qui m'a b i en réuss i , 
et g r â c e a u q u e l o n a c r u q u e j ' é ta i s u n des c o m 
pl i ces d u c r i m e do Lieursa int , u n a m i de s as sas 
s i n s . 

— Mais v o y o n s , v o u s a v e z e n t e n d u Courrio l e t la 
Bréban c a u s e r e n s e m b l e i Et v o u s dis iez q u e n o u s j 
t o u c h i o n s a u but m a i n t e n a n t >. 

— Oui, c i t o y e n , p e u s 'en faut . Je sa i s o ù est 
c a c h é le pli e n l e v é à la m a l l e - p o s t e , s u r l 'ordre d u 
m a r q u i s d e Coudray . 

— A h ! v o u s le s a v e z ! 
— B dès q u e v o u s al lez m'avo ir r e n d u à la l iberté , 

j ' ira i l e c h e r c h e r à l'Hôtel de lo. Pair, o ù il e s t ( 

s o i g n e u s e m e n t c a c h é d a n s l ' intér ieur d'une che- : 
m i n é e . 

— Enl in ! . . . n o u s a l l o n s d o n c s a v o i r q u e l q u e 
c h o s e s u r ce t te m y s t é r i e u s e affaire. 

— Oui , c e pl i doi t c o n t e n i r la clef de l ' in tr igue . — 
N o u s s a u r o n s d'abord à qui il e s t a d r e s s é , et e n le 
l i sant n o u s v e r r o n s que l g r a v e moti f o n t lo duc des 
Boz ier s et s o n g e n d r e p o u r l ' e m p ê c h e r d'arriver a 
d e s t i n a t i o n . . . — N o u s s a u r o n s e n c o r e de ce t te 
m a n i è r e p o u r q u e l l e s i m p é r i e u s e s r a i s o n s ils t i e n n e n t 
si fort à r e d e v e n i r propr ié ta ires de la F'euillade. 

— o u . v o u s a v e z r a i s o n , S o u l a i n e s , — dit Dau-
bantoi i , q^'i a v a i t l o n g u e m e n t réf léchi , — s u i v e z 
cet te p i s te , c'est la b o n n e . — El le n o u s c o n d u i r a 
n o n s e u l e m e n t à la d é c o u v e r t e d u m y s t è r e q u e v o u s 
a v e z d e v i n é et s o u ; ' eque l s e c a c h e u n c r i m e , s a n s 
d o u t e é p o u v a n t a b l e , m a i s e l l e n o u s r é v é l e r a e n 
m é m o t e m p s que s s o n t l es vér i tab les a u t e u r s d u 
double a s s a s s i n a t d e Lieursa int . 

— Ce n'est p l u s qu 'une q u e s t i o n d 'heures m a i n 
tenant . 

— De la sor te , — r e p r i t le j u g e a p r è s u n c o u r t 
s i l e n c e , — la B r é b a n e s t à l 'Abbaye . — Que vais- je 
e n fa ire? 

— V o u s p o u v e z 'xmjours la garder q u e l q u e t e m p s ; 
ce la m e d o n n e r a le t e m p s d'agir a u p r è s du m a r q u i s , 
a p r è s a v o i r pr i s la l e t t re . 

— B o n , c'est e n t e n d u . 
— Dès q u e j e sera i prê t , j o v o u s prév iendra i . 
— Jusqu'a lors j e la g a r d e . 
— C'est ce la . Je v a i s m ê m e profiter d u répi t q u e 

cola m e d o n n e , à la cond i t ion q u e m o n m a r q u i s n e 
m e c r é e p a s t rop d<î b e s o g n e , p o u r a l l er d a n s la Côte-
d'Or prendre d e s n o u v e l l e s de la B r é b a n . C'est là 
qu'e l le a é té é l e v é e , p r è s de Dijon. — J'ai appr i s ça 
a u s s i dans la c o n v e r s a t i o n d e l 'autre s o i r à 1 estami
ne t d u R e n d e z - V o u s d e s P a t r i o t e s . 

— A h ! v r a i m e n t ! 
— V c u s c o m p r e n e z , — repri t la F o u i n e , — c o m 

bien il m ' i m p o r t e de c o n n a î t r e l 'or ig ine d e ce t t e 
f e m m e é t r a n g e , q u e j e t r o u v e m ê l é e à des g e n s de 
c l a s s e s si d i f férentes . J'ai b e s o i n de s a v o i r que l p a c t e 
e x i s t e e n t r e e l l e e t m e s f a u x A l l e m a n d s . Car il y a 
u n l i en e n t r e l e m a r q u i s e t e l l e , j ' e n s u i s s û r . — Ils 
s e t i e n n e n t r é c i p r o q u e m e n t . 

— Et v o u s c r o y e z y a r r i v e r par là ! 
— J e l e p e n s e . 
— V o u s allez, d o n c part ir pour Dijon 1 

— D è s q u e j 'aura i l e f a m e u x pli et s i m o n m a r q u i s 
ne m'occupe pas trop à P a r i s . 

— A l o r s tout es t c o n v e n u e n t r e n o u s . — Je g a r d e 
la B r é b a n e t j e s u r s e o i s a u r e n v o i de L e s u r q u e s e t de 
G o s a n o . 

— C'est ce la . Quant à la f e m m e de Courrio l , il n e 
faut p a s qu'e l le s e doute de c e q u e n o u s s a v o n s . 

— J'ai c o m p r i s . — P o u r t o u s , e l le c o n t i n u e r a à 
ê tre l ' individu arrê té c o m m e c o m p l i c e du c r i m e de 
L i e u r s a i n t . 

— S e u l e m e n t , — o b s e r v a la F o u i n e , — c o m m e je 
n e sera i p lus a u p r è s d'el le , il n'est pas n é c e s s a i r e de 
la la i sser a v e c Courriol , car i ls pourra ient s e dire 
des c h o s e s q u e j e n e s a u r a i s pas . 

— S o y e z t ranqui l l e , — af i irma le mag i s t ra t , — j e 
va i s l'en s é p a r e r s o u s u n moti f tout à fait plausible , 
et j 'attendrai de v o s n o u v e l l e s pour la re lâcher . — 
A l l o n s , b o n n e c h a n c e , — fit Daubantou . 

Mais le po l i c i er lui dit : 
— C o m m e n t m e s c a m a r a d e s de l 'Abbaye v o n t i ls 

a p p r e n d r e m a d i spar i t ion ! 
— A h ! c'est j u s t e . — 11 n e faut pas qu'i ls p u i s s e n t 

v o u s s o u p ç o n n e r . 
— N o n , I l n e le faut p a s . 
— A v e z - v o u s u n e i d é e ! ., 
— V o u s p o u r r e z faire d ire a u geô l i er que j ai é t é 

trans féré à Melun pour u n a u t r e c r i m e , par e x e m p l e , 
o u p o u r p u r g e r u n o c o n d a m n a t i o n pa1' c o u t u m a c e . 
— Quand l e s g u i c h e t i e r s l e s a u r o n t l es d é t e n u s n e 
s e r o n t pas l o n g s à l 'apprendre . 

D a u b a n t o n s e m i t à s o u r i r e . 
— C'est c o m m e ç a , — fit la F o u i n e , — q u e l q u e 

précaut ion qu'on p r e n n e , q u e l q u e s évér i t é q u e 1 o n 
édicté , r i e n n'y fai t . — Les g u i c h e t i e r s sont b a v a r d s , 
e t c e q u i e s t à r e m a r q u e r , c e s t qu' i ls o n t p l u s d e 
d o u c e u r s pour d e s g r e d i n s c o m m e Courriol e t l e s 
a u t r e s q u e p o u r des m a l h e u r e u x c o m m e L e s u r q u e s 
e t Guosno . Ces h o m m e s - l à n 'a iment pas q u e 1 o n n e 
soit pas coupablo l o r s q u e l 'on e s t e n p r i s o n , e t , p o u r 
e u x , il n e peut p a s y a v o i r d ' innocents chez e u x . 
A u s s i il faut v o i r c o m m e i l s m è n e n t c e s m a l h e u r e u x ; 
ils l e s r u d o i e n t de la be l l e m a n i è r e . 

S u r c e s m o t s , la F o u i n e qui t ta D a u b a n t o n . 
* u m o m e n t o ù U sort i t d u b u r e a u c e n t r a l , l e fac

t ionna ire et d e s a g e n t s qu i é ta ient sur la [Kirte le 
regardèrent d'un air surpr i s . Il ava i t l'éjii' d'un 
é v a d é . C'est l 'opinion qu' i ls s e formèrent s u r s o n 
c o m p t e , car l 'un d 'eux l e hé la : 

— l i é ! v o u s , là-bas ! . . . — fit-il d u r e m e n t . — Où 
al lez-vous '. 

En m ê m e t e m p s il s 'avançai t et s'apprêtait s a n s 
doute à lui m e t t r e la main s u r l 'épaule . 

Mais-la Fou ine se re tourna e n r iant . 
— Cabinet d u d irec teur , — lit-il. 
C'était un m o t de p a s s e . 
Les autres le regardèrent ébah i s . Ils a u r a i e n t bien 

v o u l u qu'i l s 'arrêtât al in de c a u s e r u n m o m e n t a v e c 
e u x . Mais l 'habile pol ic ier avai t b ien a u t r e c h o s e à 
faire . D'ai l leurs, il n'aimait pas c o n t e r s e s affaires. 

— Paro le s inut i l e s , paro le s n u i s i b l e s . . . . , — s e 
disait-il fort j u d i c i e u s e m e n t . — A v e c l e s c o l l è g u e s o n 
se repent toujours d'avoir e u la l a n g u e t rop l o n g u e . 
Ils v o u s d e s s e r v e n t e n v o u s t a x a n t d e v a n t a r d , 
I.e m i e u x e s t de s e ta ire , o n n'a j a m a i s à s 'en r e 
p e n t i r . 

Et i ls e u r e n t beau s e q u e s t i o n n e r m u t u e l l e m e n t , 
i ls n e p u r e n t s a v o i r q u e l était le c o l l è g u e q u i v e n a i t 
de p a s s e r a u p r è s d ' e u x s o u s c e t t e a p p a r e n c e m i s é 
rab le . 

C H A P I T R E X X 

L E P È R E A B R A H A M W E I L L 

Le p r e m i e r s o i n de la F o u i n e fu t de c o u r i r chez lui 
et de qu i t t er le p e u r e c o m m a n d a b l e c o s t u m e dont il 
é ta i t v ê t u . 

S o n b e a u c h i e n m o u t o n . F i d è l e , s o n s a g a c e a u x i 
l ia ire , lu i t é m o i g n a , c o m m e a p r è s c h a q u e a b s e n c e , 
la j o i e qu' i l a v a i t d e l e r e v o i r . l .a be l l e b ê t e é ta i t s i 
i n t e l l i g e n t e , qu 'on aura i t dit qu'e l le c o m p r e n a i t la 
p a r o l e . Pa jo i e r e d o u b l a a ins i q u e t o u s les m o u v e 
m e n t s d e l a tè te , d u c o r p s e t d e la q u e u e q u i la té
m o i g n a i e n t , l o r s q u e s o n maî t re lui d i t . en le c a r e s s a n t 
de la m a i n : 

— I l a é t é b i e n s a g e , F idè le , b i e n s a g e . . . s o n 
m a î t r e v a l ' e m m e n e r a v e c lui ce t t e f o i s . 

Et e n l u i - m ê m e la F o u i n e p e n s a i t : 

— Nous avons beau être forts, avoir du ûair, et, 
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